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A NOS ABONNES
Le retard du numśro actuel provient de la 

maladie du rśdacteur en chef du journal. — 
Nous esperons qu’on voudra bien nous excu- 
«er de ce fait aussi ennuyeux qu’exceptionnel.

La Ródaction.

LA SŁAWIE ET LES RUSSES

Que le titre de cet article n’induise pas en 
erreur le lecteur, le Peuple polonais ne s’est 
pas converti en disciple des llieories tourano- 
russes de MM. Duchinski et Ge. — Les Russes 
sont bien slaves pour nous, quoique nous 
reconnaissions les habitants de la Volga el 
de l’Oka comme etant le produit d’un me- 
lange de la race des anciens Finois (Mśria et 
Wiess), avec les colons de Psków et de Smo­
leńsk ; c’est que nous savons, a ń’en pas 
douter, qu’il n’existe pas un seul peuple slave 
sans melange; mais encore et surtout parce 
que les Russes tiennenUa passer pour Slaves. 
C’est ce titre seul que les Russes, meme 
Osten-Saken, Berg, Orbeliani, sont des Slaves 
i nos yeux; tout comme le franęais ChopiD, 
le saxon Hauke et le juif Epstein sont des Po­
lonais, tout comme MM. Wielopolski, Rze­
wuski et Witkowski sont des Russes ; car tel 
est le dśsir prononce de chacun d’eux. Hors 
de la science, en politique la democratie ne 
peut admetlre d’aulre ethnologie.

Nos adversaires n’ometlront pas de nous 
dćclarer en contradiction avec nous-memes : 
comment avec de telles idśes sur la nationa- 
lilć, pouvons-nous ne pas etre partisans du 
suffrage universel? — Mais il nous parait qu’il 
n’y a nulle contradiction dans nos paroles. 
Nous repoussons le plebiscite actuellement, 
precisement parce que nous le croyons etre le 
droit le plus essentiel et le plus sórieux d’une 
nation affranchie. C’est dire que le plebiscite 
ne sera A nos yeux qu’un escamotage, tant que 
nous verrons les masses ignoranles d’esclaves 
affames a la place des nations souveraines 
d’elles-memes. Autant qu’a la place des droits 
regne la force, il n’y a pas a rever le plóbis- 
cite comme expression de la yolonte nationale; 
ce sont les actes seuls qui peuvent et qui doi- 
vent le remplacer.

Or, les actes des Russes de toutes convic- 
tions prouvent leur desir de passer pour Sla- 
ves; la theorie democratique ne peut pas leur 
refuser ce droit.

Mais autre est le cóte pralique de la ques- 
tion.

II y a des Slaves (notamment des Russes), 
qui cherchent leur unitę dans l’annexion de 
tous les pays slaves a 1’empire russe, sacrifiant 

ainsi a cette unitę la liberte et 1’independance 
nationale. — 11 y a des Slaves (non Russes), 
qui cherchent cette unitę dans la federation 
des pays slaves, precisement pour sauver cette 
liberte et cette independance.

Nos lecteurs le savent, nous appartenons 
corps et ame A ces derniers.

Jusqu’ici, nous nous sommes adresses, en 
generał, aux peuples slayes auxquels appar- 
tient la majorite de nos coreligionnaires, et 
en particulier & nos compatriotes, en leur prou- 
vant qu’il n’y a plus de salut pour la Pologne 
hors d’une telle federation, surtout depuis que 
nous avons A notre droite 1’empire germani- 
que de 40 millions d’hommes, et A notre 
gauche 1’empire russe compose de plus de 
60 millions; ces deux empires reconnus et 
acceptes par 1 Europę entiere.

Mais il nous semble de notre devoir de nous 
adresser aussi A la minorite de nos coreligion­
naires poliliques qui, malgre leur qualite de 
Russes, veulent comme nous 1’alliance volon-' 
taire et fraternelle, au lieu d’une unitę forcee 
de troupeau, — qui cherchent comme nous 
1’harmonie dans les diversites et non pas dans 
la soumission au despotisme. Peu nous importe 
le nombre et la force de ces coreligionnaires 
russes; si peu nombreux qu’ils soient, leurs 
droits d’ślever la voix dans notre concile anti- 
esclavagiste de la Slavie est incontestable : ne 
luttent-ils pas aussi Contrę ce meme despo­
tisme qui nous menace?

Cependant en parlant de la democratie russe, 
il est de notre devoir de distinguer celle-ci des 
quasi-revolutionnaires russes, poótisant le bri- 
gandage sur la grandę route (voir les procla- 
mations Bakounine; le Peuple polonais, n°29). 
Un tel parti n’existe chez aucun peuple slave. 
— Partout il y a des malheureux cherchant 
dans ce vertige du desespoir une issue au des­
potisme politiqne et social qui nous accable; 
aussi ce crime est le plus puissanfcorpws de- 
licti contrę la tyrannie dśpravante. Mais autant 
qu’il y aura dans la Slavie un seul democrate, 
le brigandage, 1’assassinat et l’escroquerie se­
ront toujours consideres comme des crimes 
odieux ; et parlant de la dćmocratie slave, nous 
n’exceptons pas les democrates russes,— il est 
humiliant d’avoir A le dire, mais il serait plus 
humiliant encore de laisser, par la silence, cette 
folie criminelle compromettre nos amis russes. 
Que les pretendus reuolutionnaires, brigands 
et escrocs, pretent leur concours aux pansla- 
vistes; ceuxquiacceptent lejougdu czar comme 
moyen, sont condamnes par la logique d’ac- 
cepter la formule que <tous les moyens sont 
bons. » — Notre democratie est moins radi- 
cale : elle repousse le czar, le brigand et l’es- 
croc, soit comme but, soit comme moyen!

Mais nous tournant du cóte des vrais de­
mocrates russes, nous en devons distinguer 

aussi les deux courants opposós. — Les uns 
parmi eux desirent, comme nous, une federa­
tion slave sans Russie, considórant cette fede- 
ration comme une arme infaillible pour anean- 
tir le joug allemano-tarlare qui pese sur leur 
patrie et qui menace la Slavie entiere. —Les 
autres, au contraire, parviennenl a faire de ce 
joug une abstraction, el ils voient dans une fe- 
dóration slave sans Russie, une insulte et une 
injustice : «une intrigue polonaise, jesuitique 
et vengeresse.»

Cette derniere epithete, ainsi que 1’accusa- 
tion de la Pologne, est defraiche date,un fruit 
de la scission de deux courants, certifiant que 
1’idee de 1’union slave a passó de la theorie a 
la yitalite. La lutte sans injures est illusoire!
— Quand le cróateur de cette ócole en Russie, 
Peslel, revait sa federation de toute la Slavie et 
partageait son empire en nations et tribus in- 
dópendantes, iln’injuriailpersonne, mais il s’ef- 
foręait de convaincre; car il lui manquait des 
adversaires, — il n’avait que des ennemis ou 
des incredules. Mais quand les incredules ont 
acquis la foi, quand le reve est devenu une 
doctrine, sujetle, comme telle, A une analyse 
raisonnee; quand se presenta ensuite la ques- 
tion de savoir si la Russie devait entrer immś- 
diatement dans une telle Fedóration, ou s’il 
fallait remettre a un lemps plus eloigne son 
admission dans 1’alliance constituee et affer- 
mie? Quand parul cette question fondamen- 
tale, les partisans de la federation panslaviste 
se mirent ś bouder et a injurier.

Laissons-leur cette satisfaclion et tachons de 
continuer notre polemique, sans suivre cet 
exemple peu engageant. Cette polemique d’ail- 
leurs doit ótre bien courte, nous avons la 
ferme yolonte de ne point laisser franchir les 
limites de cette queslion simple et categorique: 
Nous demandons ś ces Slaves russes : vou- 
draient-ils, s’ils n’etaient Russes, laisser entrer 
la Russie dans la federation?

Pour facililer la discussion, nous dispen- 
sons de repondre a ceux parmi les Russes pour 
lesqueis le czarisme « n’est qu’une formę ex- 
terieure®, « qu’un uniformie sans importance;®
— nous voulons faire un pas, pourtant bien 
lemeraire : supposons la Russie devenue rópu- 
blique, tiendraient-ils a avoir cette republique 
dans la federation?

Voudraient-ils une reprósentation en com- 
mun avec un Etat fort de son unitę sans ógale 
et peuple de 40 millions d’hornmes, dont le 
reve supreme est la predominance de cet 
Etat? Et qu’ils ne s’avisent pas de nierce fait; 
nous leur opposerions dans ce cas les paroles 
des Russes, comme Tcherniszewsky et Serno- 
Solowiewitch, prouvant que ces federalistes 
eux-memes ne revent pas autre chose en pró- 
chant < la delwrance de la Slavie par la Rus­
sie!...®
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Nous repoussons la iheorie theologigue de 
nations ólues. Nous savons que le peuple sau- 
vage d’aujourd’hui peut se placer, dans 1 ave- 
nir, 4 la tete du monde civilise : Jules Cesar 
disait que les habitants de la Grande-Bretagne 
de son ćpoque etaient meme incapables d’etre 
bons esćlaves!.... Mais n’atlribuant les ten- 
danceś actuelles du peuple russe qu’A la fata- 
lite de son histoire (de sept siecles), il serait 
neanmoins impossible de considerer le czarisme 
comme une plaie exterieure due a 1’intrigue 
ou a 1’ambition de quelques partis de privilć- 
gies. Actuellement, le czar est la religion du 
people russe. Et tout en le disant, nous ne 
croyons pas le czarisme eternel en Russie. En 
Italie el en Espagne, le papisme etait aussi 
bien ie culte national, mais le temps et les 
hommes sincerement devoues a leur patrie ont 
dómontre au peuple son erreur grossiere.

Le temps fera aussi son oeuvre en Russie, 
nous n’en doutons pas le moins du monde; 
voila pourquoi, croyant la federation slave 
d’uno necessite immediate, nous remettons 
aussi a ce meme temps le soin d’introduire 
plus tard la Russie dans cette alliance libera- 
trice des nations slaves.

G’est que le czar est une idee en Russie, c’est 
un culte, une incarnation de Yesprit acluel do­
minant dans ce pays, et cet esprit, c’est la force 
brutale, c’est la domination a tout. pris, la 
soumission & la sainte Russie de tous et de 
tout.

Pougatchew, le chef le plus populaire de la 
revolte russe, soulevant le peuple au nom de 
son droit sacre A la terre qu’il cultive, au nom 
de son droit de confesser sa vieille religion 
(le Roskol); Pougatchew a du se cacher sous 
le nom de Pierre III, le czar le plus meprise 
et le plus feroce de sa familie meme. — An- 
toine Pelrow, pour soulever les paysans de 
Kazan contrę les tchinowniks et les nobles, a 
du s’emparer du nom plus ridicule qu’impor- 
tanl du grand duc Constantin!— Le people 
russe se plaignant d’une injustice guelconguę, 
ne ditil pas naivemenl que c’est le gouoerne- 
ment qui est fautif, et non le czar-perę?...

Quand laRussie aura ses Huss.ses Kościuszko, 
ses Kiliński et ses Głowacki; quand ses heros 
pourront apparaitre aux yeux de la nation sous 
leurs noms veritables; quand le peuple russe 
les suivra s’elant penetre de leurs idees, au 
lieu de prendre leurs paroles pour des ordres 
d’un Pierre III, d’un Paul Ier ou d’un Constan­
tin quelconque; alors la Slavie n’aura plus a 
redouter 1’alliance russe, et quoi qu’en disent 
et quoi qu’en fassent les Ducbinski,— les con- 
federes slaves lendront avec empressement la 
main A cette nation soeur. Mais avant cette 
transformalion, aucun Slave sense, aucun Russe 
sincerement sympalhique a la Slavie ne saurait 
vou!oir ou conseiller une alliance aussi homi- 
cide et monstrueuse.

Quant A ceux des Russes qui partagent nos 
vues et nos idees sur la question slave, nous 
n’avons que peu de chose a leur dire.

Cette situation etant donnee, guel est leur 
role dans notre question d’Orient? — Selon 
nous, ce role est double, mais Egalement pó- 
nible. A 1’interieur, chez eux, ils n’onl qu’A 
combattre la racine du mai de leur patrie, le 
czarisme, et cela moins comme force mate- 
rielle, mais plutót et surtout comme dogme, 
comme un culte du peuple primitif.— Le che­
min est deblaye, — i’esclavage legał est aboli; 
cest aux democrates russes a convaincre le 
peuple gue le mai est dans 1’organisme natio­
nal, dans sa foi, dans ses esperances, dans son 
idolatrie du despotisme.

De 1’autre cóte, c’est aux democrates sin­
ceres de la Russie d’apaiser et de paralyser la 

fougue guerriere ou liberatrice de leurs com- 
patriotes. La guerre de Crimee a du convaincre 
les plus aveugles, qu’autant que la Ru^-^Jera 
des conguetes, autant le czarisme sera'matta- 
ąuable aux yeux du peuple.

L’ignorance et l’ambition, voila les deux 
fleaux de la Russie. Aux democrates de les 
combattre sous toutes les formes : soit comme 
la nai've exclamation du paysan qui dit: <r Le 
czar est notre pere, — le monde entier doit 
etre esclave du czar-blanc (Bielyi czar)! » — 
Soit comme la declamation emphatigue d’un 
journaliste liberał qui paraphrase ainsi cette 
meme naivetó : « Le czar est l’expression de 
notre genie national, el nous introduirons 
notre civiłisalion dans le vieux monde pourri!®

Ce role est connu d’ailleurs de tous les 
vrais democrates russes; ces conseils ne sont 
pas de notre invention : la jeunesse russe les 
a entendus des hommes les plus eminents de 
son pays. Le saint martyr Tcherniszewsky, son 
heroique et devoue ami Serno-Solowiewitch, 
Dobroloubow, Michaiłów et tant d’autres, ne 
leur disaient pas autre chose. Voila les Russes 
de cette trempe gue la democratie slave ne 
repoussera pas! membres reels de notre al­
liance, ils sont des nótres; ornement et hon- 
neur de la Russie, ils font notre espoir et no­
tre foi.

II y a des Russes slanes, et avec ces Russes 
nous vaincrons un jour les Russes de VAsie; 
mais nous les vaincrons sans grace ni pitie, 
jusqu’A l’extermination : nous en ferons des 
Slaves libres et paisibles. — El cela viendra !

ET CELU VEUT REPRESENTER Lfl POLOGNE

Partout ou un democrate propose la sup- 
pression d’un privilege, il trouve des oppo- 
sants;— partout ou un socialiste parle de la 
justice, il se trouve guelgue satisfait A double 
manteau pour 1’appeler « buveur de sang. » 
Mais nullle part on ne trouverait une assem- 
blee dite represenlalire pour montrer avec au- 
tanl de sans-gene son manque d’amour-propre 
et de dignite, que 1’assemblee de la noblesse 
polonaise siegeant dans la diete de Leopold.

On se rappelle la motion du depute pay­
san Wolny, tendant a transmeltre aux com­
munes le droit seigneurial sur la vente de l’eau- 
de-vie, dont nous avons parle dans notre der­
nier numero. Cette motion, aussi logigue que 
juste, la diete, prise a l’improviste, l’a renvoyee 
a l’examen d’une commission. — Ce dont 
les nobles seigneurs se sont le plus effrayes, 
c’est qu’elle a ete presentee par un paysan, et 
que tous les paysans, MasurescommeRulhenes, 
catholiques comme grecs, l’onl soutenue.

On comprend facilement la position delicate 
de ces messieurs: si ę’eut ete un de nous autres 
democrates qui ait presente la susdile motion, 
ils n’auraient eu qu’a le declarer «agent mos- 
covile piechant la division; » mais signaier 
les paysans comme vendus a la Russie, c’est-a- 
dire 95 % **e la population, c’etait se condam- 
ner soi-meme plutót que «ces inaudits socia­
listes. »

Or, il ne leur ręstait qu’un moyen, c’etait 
de divi$ei' ces paysans deputes : trouver parmi 
eux, ne fut-ce qu’un seul, qui puisse parler en 
fayeur des droitsde la noblesse. Cest bien dans 
ce but qu’on a renyoye cette motion a la 
commission.

Dans dix jours 1’affaire fut faite, et le 22 Oc­
tobre, le noble depuić, M. Rogowski, pressait 
la commission de hater son rapport sur cette 
genante affaire.— Nous copions textuellement:

Krzeczunowicz (rapporteur de la Commission).—r 

La Commission n’a pas eu le temps d’examiner la 
motion de Wolny; la Commission l’atrouvee vaine 
et de pen d’importance. (Voix de guelgues naifs : 
Pardon! c’est tres-grave!) Mais puisqu’on a sou- 
leve cette ąuestion, je me permettrai de demontrer 
combien les considerants de cette motion sont vains 
et absurdes. Ainsi, M. Wolny affirme que le droit 
de vente de l’eau-de-vie a ete annule par la pa- 
tente de 1848, et. pourtant ce n’est pas a M.Wolny 
A decider si ce droit a ete annule ou non (Ililarite), 
vu que le statut le declare comme non annule. En- 
suite, M. Wolny soutient qu’il y a une connexion 
entre ce droit et 1’aneien droit seigneurial de juri- 
diction, ce qui est faux (Voix nombreuses : Cela 
n’est pas faux, cela est vrai!). Ah! s’il en est ainsi, 
la Commission saura mieux que moi combattre les 
conclusions deM. Wolny guand elle en aura le temps, 
et si elle ne le faisait pas, ce serait une preme 
guelle la troune ne meritant pas une reponse. 
(Jeżeli nie odpowie, to nie warto było).

Skrzyński. — La motion de Wolny n’est pas de 
peu d’importance, comme l’a dit 1’honorable depute 
Krzeczunowicz; elle n’a aucune importance. Mais 
il ne s’agit pas de la motion,— il s’agit qu’ici,dans 
cette salle de la diete, guelgu’un a ose (któś śmiał) 
parler de la sorte contrę le droit sacre de la pro­
priete et induire ainsi dans l’erreur (bałamucić) 
une partie des deputes. La motion de Wolny et son 
developpement est une insulte envers la Diete, et 
elle serait un crime de lese majestś (obraza majes­
tatu) si une pareille loi pouvait etre soumise A la 
confirmation de la couronne.

Pr. Adam Sapieha (voyant que ce mameluc est 
alle trop loin). — Considerant que la motion de 
M. Wolny a ete appuyee par les deputes paysans, 
il serait impossible d’aborder la discussion generale 
(II s’agissait du rachat de ce droit aux proprie- 
taires, en leur payant une somme exorbitante. Voir 
plus loin la seance du 25 Octobre); il faut avant 
tout demontrer les erreurs de cette motion, autre- 
ment la loi gue la Diete doit voter rencontrera une 
opposition generale chez les paysans du pays entier.

Comte Wodzięki. — Les honorables deputes, Sa­
pieha et Skrzyński, pourraient avoir raison si la 
Diete etait une ecole; mais la Diete a une autre 
mission : elle approuve ou elle rejette.

Skrzyński.— Si la Dihte a pu etre ecole du com- 
munisme, elle peut aussi etre ecole de la justice (!) 
et de la moralitć publiąue (!!!).

s On n’est trąbi que par les siens! »
En effet, ce trop żele M. Skrzyński a gate 

tout 1’effet de la demonstration preparee pour 
la seance du 25 Octobre. On a reussi A pre- 
parer pour ce jour deux paysans: un Masure 
et 1’autre Ruthene, pour plaider la cause de 
la szlachta, c’est-A-dire «de la justice et de la 
morale publique. »

Voici ce qu’on a fait dire au Ruthene, lede- 
fenseur des popes et de la szlachta :

Kowbasiuk. — Qui veut que sa propriete soit 
respectee, doit respecter celle d’autrui. (Cest tres- 
vrai, M, Kowbasiuk; on ne demande que le respect 
de la propriete du peuple). — Sortant de cette ye­
rite, je suis opposć il la motion du depute Wolny, 
et je declare, comme paysan, que je ne partage pas 
les principes du communisme. — (Yoyons, fróre 
Kowbasiuk, savez-vous ce que c’est que le com­
munisme? pourąuoi dire ce que vous avez entendu 
dire chez les nobles, mais que vous ne compre- 
nez pas, pas plus que ceux qui vous ont diete votre 
petite prosel). — Je declare que nous ne tenons 
pas, comme Taffirment les agitateurs egarant le 
peuple, ii nous emparer des forets et des prairies. 
(En etcs-vous sftr, brave Kowbasiuk?) En conse- 
quence, je roterai la motion de la commission. (Ap- 
plaudissements bruyants').

Est-ce vous, M. Sapieha, qui avez improvise 
ce speech? Cest tres-mal reussi; cela prele A 
rire!
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A prósent voici < le discours» du paysan 
Masure (et en dialecte masure pour plus 
4’effet):

Laskorz. — Je reconnais que le droit de vente 
dc ’eau-de-vie est une propriete exclusive des 

' grands proprietaires fonciers, et que les paysans 
r’ont pas le desir de violer ce droit...

On s’appretail dejA h applaudir, quand voilA 
notre malicieux paysan, leur jouant un tour 
;mprevu dans le programme :

Je trouve cependant que la somme projetee pour 
le rachat de ce droit est exageree, qu’elle ne re- 
pond pas A sa valeur, et cela d’autant moins que 
cette valeur continue A diminuer sensiblement. Ce 
droit et cette affaire entiere me font l’effet d’un 
cheyal mourant que le proprietaire tient i vendre A 
‘out prixet au plus vite... (Sensation, indignatioń). 
Łe peuple commence a boire bien moins; le com- 
merce de l’eau-de-vie nevaplus...

Tyszkowski (courrouce). — La temperance des 
paysans estdans 1’interet des proprietaires; quand 
le peuple se livrant a l’ivrognerie devient pauvre, 
ce sont les seigneurs rendant l’eau-de-vie qui en 
souffrent. (Brano!).

Si spiriluel que soit ce sophisme cynique, la 
majorite, soit par honte, soit par calcul, a 
ajourne la loi d’indemnisalion. Quant A la 
motion Wolny, cela va sans dire qu’elle a ete 
repoussee par la szlachta polonaise.

U nous a cruellemenl coute de relever cette 
tnste affaire. Mais enfin, il faut que le monde 
c ivilise les connaisse tels qu’ils sont, ces nobles 
ttrafiquant, comme les derniers usuriers, ces 
iiforalisteis prechant pour la vente de l’eau- 
de-vie!

Et cela veut representer la Pologne I

LE COURR1ER DE LORIENT

Pologne

(P. russey. — A Kiew, apres les fetes quasi- 
religieuses, dont le melropolitain serbe fut le 
heros, doivent succeder les fetes politiques, 
grace a la prochaine visile de la czarine. La 
pieuse souveraine est accompagnee dans son 
voyage par son frere, le prince Alexandre de 
Hesse, revenu de son sejour force A Caucase, 
ou il a ete exile par son beau-frere pour avoir 
vendu un bracelet... qui ne lui apparlerail 
pas. — Mais si le metropolitain, la czarine et 
le prince commercant ne se trouvenl A Kiew 
qu’en passage, le cholera y parait avoir choisi 
sa rósidence A perpetuite; voila depuis plus 
de cinq mois qu’il se fait sentir, el il va toujours 
en croissant.

* **
Les nouvelles nous arrivant de la Lithuanie, 

coniirment notre conriction que le pays ne 
t-oufire pas tant quand la szlachta se querelle 
aVec le czar, que lorsqu’elle se reconcilie avec 
son monarque-. Quelques terres seigneuriales 
confisquees en 1863-64 par ordre du gouver- 
nement, ont ete donnees aux ćommunes ru- 
rales; A present que ces terres sont cultivees, 

's reprend et on les remet aux proprie- 
j legaiix... M. Patapoff, gouverneur gene- 

•: de la Lithuanie, est tresestime pour tant 
: < liberalisme.»

* **
Lr.: Messager de Wilno, organe officiel du 

gouvernement rdsse, publie le tableau stalisti- 
que du nombre des eleves suivant les cours des 
gymnases de quatre goubernies de la Lithua­
nie, depuis 4862 A1870. Ce tableau se passe de 
tout commentaire, et prouve une fois de plus 

ienfaits de la civilisation russe :

II y avait: Polon. Russes. Allem. Juifs. Tart. Total. 
En 1862 — 3,301 — 519 — 146 — 109 — 48 — 4,124 
En 1865— 1,569 — 625 — 112 — 207 — 20 — 2,533 
Pour 1870— 1.237 — 910 — 138 — 312 — 20 — 2,618

Ce qui veut dire :
Diminution des Polonais et des Tartares — 

pour plus de 50 °/0;
Augmentation des Russes 80 %, et des Juifs 

200 %.
Diminution generale des elenes presque de 

moitie.
Ainsi, le programme administratifrusse dans 

les pays de Pancien grand duche de Lithuanie 
se resume ainsi: reconciliation avec la szlachta 
et le calholicisme, pourvu que celle-la com- 
batte la revoluion, et celui-ci prie en russe, 
et guerre A la liberte et a 1’instruction. Juste 
le contraire du programme de la dómocratie 
polonaise : comme cela se trouve!

* **
Le Journal de Varsovie publie le nombre 

des śtudiants inscrits pour 1’annće 4870 dans
l’universile de Varsovie :

Faculte philologique.................... 60
» physico-mąthematique . . 246
» juridique............................... 406
» de medecine.................... 324

Que MM. les śtudiants n’aiment pas trop la 
philologie russe, cela se conęoit; qu’ils vont 
vaillamment apprendre les sciences naturelles, 
les mathemaliques et la medecine en queile 
langue que ce soit, cela prouve leur bon sens; 
mais 406 jeunes gens devanl etudier la juris- 
prudence... et encore la jurisprudence russe! 
cela nous rend inquiets.

♦ **
Le 21 Octobre, on a ouvert A Poulawy 1’Ins- 

titut russe de 1’agronomie et de silviculture. 
Sont nommśs :

MM. Tiutcheff, directeur; Popoff, inspec- 
teur.

Les professeurs sont encore polonais, vu 
la force majeure.

* Mc *
. (P. prussienne).— II est horrible quelquefois 
pour un patriotę d’etre un chroniqueur cons- 
ciencieux! Nous sommes dans le cas, — que 
faire, allons-y humilieset resignes: nos depu- 
tes polonais ont vote dans le parlement prus- 
sien contrę le mariage civil obligatoire; ils 
1’onl vole avec les conservateurs el les catho- 
liques... 0 Pologne! ou es-tu descendue!

* * *
(P. autrichienne). — Deux questions prśoccu- 

pent 1’opinion publique. Ce sont : la motion 
«reconciliatrice» des popes de Saint-Iour et 
l’envoi des dólegues au Reichsrath.

La motion est le fruit des efforts de M. Smolka, 
resultatde 1’Union de Lublin, renouvelee le 41 
Aout 1869.— II s’agit de reconnaitre le droit 
des «Ruthenes,» A elever leur idiome provin- 
cial en langue independante. Ce droit est in- 
contestable.— S’il n’y avait qu’un seul homme 
desirant creer une langue nouvelle, ou perfec- 
tionner un dialecte existant, il en doit avoir le 
droit absolu ; mais] il est juste aussi que cette 
excentricitś soit A sa charge. Aussi, cette par­
tie du projet qui parle du droit de fondateur 
d’une ecole de statuer dans quelle langue se 
fera 1’enseignement, est des plus logiques et 
hors de crilique. Mais comment decider vis-A- 
vis des ecoles publiques? Dans les endroits 
habites par «les Polonais» le projet reconnait 
qu’on doit enseigner en polonais; ou habitent 
«les Ruthenes » on enseignera en <s.ruthene.» 
Soit; et 1A ou la population est mixte? — Le 
bon sens dit que 1A, comme partout, c’est A la 
population, A la commune a decider. Mais le 
bon sens el la «rśconciliation,» cela fait deux! 

La szlachta et les popes se sont bien róconci- 
liśs dans leur haine commune contrę tout ce 
qui touche au droit communal. Ils tiennent 
tous A 1’autonomie de la province, a 1’autono- 
mie qui les rendrait maitres du peuple. On a 
beau leur dire que ce < ruthene » ne sera qu’un 
pur russe; les popes eux-memes avouentavec 
une franchise qui les honore, que la langue 
russe est une langue litteraire et civilisee de 
leurruthene. M.Naumowiczleconfesseen pleine 
assemblee. Les patriotes avertissent ces mes- 
sieurs que c’est la propagandę russe A haute 
voix, approuvee et facililee par la diete polo­
naise. Bagatelle que tout cela! il leur faut le 
secours de ces popes contrę «les pretentions 
communales des paysans» et pour acquśrir 
l’autonomie galicienne sous le patronage pa- 
ternel de 1’Autriche; pour cela ils sont prets 
cent fois A renier la Pologne.

Aussi, devant cet odieux renouvellement de 
la Targovitza, aide par la desertion de la de­
mocratie polonaise en Galicie, le sort du pays 
serait desespere si le peuple lui-meme ne s’e- 
tait decide A defendre ce droit directement.

« Si la Galicie veut passer pour liberale en ac- 
cordant aux pretres grecs le droit d’enseigner en 
russe, dit le paysan Jakobik, pourquoi ne veut- 
elle pas aussi patroner les ecoles des juifs ? qui cons- 
tituent le dixieme de la popnlatión en Galicie. »

En verite, pourquoi?
La Galicie est un pays polonais; il ne peut y 

avoir que deux melhodes applicables: ou l’ins- 
truction par l’Etat,— alors on ne doit proleger 
que 1’enseignement polonais; ou 1’instruction 
librę, alors on doit remettre aux ćommunes la 
charge et le droit de statuer. Mais c’est preci­
sement celaque l’on veut śviter; autant qu’on 
y declame sur les bienfails de l’autonomie pro- 
vinciale, autant on y deteste l’autonomie com- 
munale. — Le peuple l’a compris. — Voici ce 
qu’a dit le depuló paysan Laskarz, en pleine 
diete et avec la brutalite d’un homme sincere :

« Dans votre adresse au tróne, vous soutenez, 
Messieurs, que c’est le pays qui demande 1’autono- 
mie. Nous avons peur, au contraire, de votre auto­
nomie; nous nous rappelons bien de cette autono­
mie, nos dos rien sont pas encore gueris; nous ne 
voulons pas y revenir. Je ne sais pas, il est vrai, 
ecrire, mais je veux qu’on sache que nous, paysans 
polonais, nous ne voulons pas 1’autonomie provin- 
ciale, car nous en avons peur. Vous ne la desirez, 
Messieurs, que pour nous gouverner selon votre 
bon plaisir (1) »

MM. Sapieha, Wodzięki, Skrzyński, etc., ont 
etouffe les voix des paysans dans la diete n’y 
conslituant que la minorite, — leur parlant: 
liberte, fraternite, morale, cmlisation; mais 
hors de la diete ce sont les paysans qui cons- 
titueront la majorite et ne repondront A ces 
messieurs qu’un mot: lajustice, et qu’un fait: 
la reuolution. Attendons, et l’on verra si c’est 
notre «federation des ćommunes dans l’unitś 
politique de 1’Elat socialisle,» ou bien sj c’est 
votre < federation des provinces autrichiennes> 
qui en sortira. Attendons!

— Quant au Reichsrath, on sait que les de- 
putćs de la diete se lrouvaient divises sur cette 
question : les uns demandaient l’envoi des de­
legues, les autres s’y opposaient; ceux-ci te- 
naienl A la presentation d’une demande d’au- 
tonomie (la resolution), ceux-lA tenaient A ne 
pas taquiner MM. les ministres. On pouvait 
s’attendre A mille solutions, et les deputes ont 
choisi la plus absurde : ils ont envoye les de­
legues et la resolution. M. L. Borkowski a ap-

(1) Textuel : — « Wy, panowie, chcecie samorządu 
prowincyi aby z nami robić co wam się będzie podobało.*  
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plique le vrai nom A cette decision: «C’est la 
provocation des poltrons! >

Dalmntie
Les troupes autrichiennes, sans etre trop 

victorieuses, avancent toujours dans les mon- 
tagnes repoussant les insurges, qui, au lieu 
d’avoir des Russes pour chefs, selon les insi- 
nuations de la presse autrichienne, sont com- 
mandes par des simples paysans, et A leur tete 
se trouve le vaillant Pancicz, simple campa- 
gnard de Zupa. Les insurges occupent princi- 
palement les points suivants : Dragali, Cerk­
wic, Risano, Lidnic. Les combats se suivent 
sans rósultat decisif.— M. Voinowicz, maire de 
la ville de Castelnuovo, se trouve actuellement 
h Pesth ou il a eu plusieurs entrevues avec les 
ministres hongrois, leur persuadant la neces- 
site que 1’Autriche cede a la population deses- 
pśree de la Dalmatie, et donl les demandes 
sont tres-modestes, comme on le sait. On ignore 
ce que pense la-dessus le ministere magyare, 
mais quant a l’Autriche cisleitanienne, elle ne 
parait nullement decidóe a suivre ces sages 
conseils. — Les troupes turąues cement la 
Herzśgovine de tous les cótes, ce qui ne fait 
que provoquer l’exaspśration des Slaves du 
sud. — Lltalie aussi, cedant i 1’insistance du 
cabinet de Vienne, a autorise la soldatesque 
autrichienne a franchir son territoire pour se 
rendre en Dalmatie.

Aussi, de fait, c’est la coalition des em- 
pires autrichien et turc avec le royaume de 
1’Italie — contrę une seule petite Dalmatie! 11 
n’y a pas A dire, c’est chevaleresque! Et si, 
desesperee, cette Dalmatie aeceptait le secours 
venimeux de la Russie, oserait-on 1’accuser?

Dernieres nouuelles. — La soldatesque au­
trichienne a fait brńler les villes dalmates: 
Pobory et Mainy; on pend les Dalmates en 
masse. — C’est la rćponse a M. Voinowicz.

Hassie

Le Messager du gouoernement publie les 
chiffres du dśiicit. Les communes rurales dans 
le 26e gouvernement de la Grandę Russie, doi- 
vent au tresor la somme enorme de 12,795,000 
roubies (51,180,000 francs), rien qu’en impóls 
directs.

C’est que cet impót est exorbitant : tout 
paysan, aussi pauvre qu’il soit, doit payer 
1 r. 80 k. (7 fr. 20 c.) « par Ame. » — Suppo- 
sant un homme marie et ayant six flis, de 1 a 
10 ans, — il est le seul travailleur, et il doit 
payer pour sepl dmes 50 fr. 40 cl... Or, il se 
trouve que la commune, d’apres les lois dra- 
coniennes, est solidairement responsable; il est 
donc dans 1’intóret de la commune de le for- 
cer a payer au plus vite, et elle vend aux en- 
cheres publiques tout ce que le pauvre diable 
possede de plus de valeur : son cheval, sa va- 
che, ses outils, etc. Alors, privś des moyens du 
travail, il s’endette de nouveau, et la com­
mune paye de force pour ce malheureux ruinę.

Tel est le systeme civi!isateur et emancipa- 
teur russe. Nous nous contenterons de poser 
aux amis du gouvernement < egalitaire» russe 
cette petite question : Pourquoi les grandes 
proprietes foncieres des nobles russes ne sont 
elles pas incluses dans ces communes? Pour- 
quoi ces nobles ne supportenl pas aussi cette 
solidarite?

* *

A cóte du titre pompeux de 1’emancipateur, 
le czar porte celui de justicier. Voici cette 
justice:

« Dans une ville tres-importante de la Russie sud- 
ouest, on a volś chez le juge un service de table. 
Quelques jours aprós, le juge voit ce service sur la 
table du chef de la police locale, ce qu’il communique 

au procureur. Mais celui-ci lui conseille prudemment 
de se taire. Pourtant, le fait etant parvenue A la 
connaissance du gouverneur de la province, le chef 
de la police reęoit son ordre de restituer au juge 
son service. 11 en a remis... la moitić, et l’affaire 
n’a pas eu de suitę : le juge n’a rien juge. »

(Les Nouoelles contemporaines).
Boheme

La greve des tailleurs, recemment eclatee 
a Prague, ne parait pas devoir se terminer de 
sitót. On ćcrit & 1'Egalile qu’il y a eu deja 
trois ou quatre entrevues entre les patrons et 
les membres de la commission organisće par 
les ouvriers pour regler les prix du tarif. Mais 
ces entrevues n’ont abouli jusqu’A present a 
rien. Les ouvriers se maintiennent. fermement 
et ils róussiront sans nul doute.

Hongrie
Le 10 Octobre a eu lieu a Altofen une assem- 

blee populaire, ou plus de 4,000 ouvriers ont 
ete presents. Un orateur(de Pesth) expliquait, 
au milieu des applaudissements, la sijjnifica- 
tion et 1’imporiance internationale du grand 
mouvement ouvrier dans tous les pays. L’as- 
semblee a votś la rćsolution sur la reduction 
du travail a dix heures, et a pris des mesures 
pour assurer la liberie de coalition.

« La reunion, dit le Volkstimme auquel nous em- 
pruntons cette nouvelle, a eu lieu sur la grandę 
place devant 1’Hótel de ville. Au milieu de la place 
etait erigee une tribune pour les orateurs, au-des­
sous d’elle flottait un grand drapeau rouge. Du cóte 
de la tribune se trouyait la easerne, d’oil les mili- 
taires ecoutaient les discours avec la plus grandę 
attention. »

Correspon (lance

Un de nos amis nous adresse son article en 
reponse au notre intitule : Qui vive? et publie 
dans le dernier numóro du Peuplepolonais.— 
Organe de la verite avant tout, nous le publions 
avec reconnaissance. — L’ironie avec laquelle 
1’auteur parle de notre ignorance des person- 
nes, la qualifiant du nom de Yironie, ne nous 
oflense pas. Nous n’avons la moindre prelen- 
tion de connaitre tout le monde. M. Bronislas 
Wołowski etant pour nous un inconnu, nous 
avons demandś publiquement aux hommes qui 
le connaissenl, qui est-il? C’est ce que nous 
volons pratiquer toujours. Nous avons pose la 
question: : Qui vive? c’est au public A juger 
de l’echo que voici :

« Priere d’insórer dans le plus prochain nu­
mer o du Peuple polonais :

QUI VIVE? — UN ESCROC. PARBLEU I
«Une pointę d’ironie fait bien dans unjour- 

nal, mais pas trop n’en faut, sous peine d’ega- 
rer le lecteur du tout au tout, sur le compte 
des quidams qui en sont 1’objet. Exceptś les 
intimes confidents de votre impitoyable seve- 
rite pour les miserables qui parent leurs tur- 
pitudes du nom d’emigrśs polonais, bien peu 
de vos lecteurs ont compris votre Qui vive? au 
sujet du sieur Bronislas Wołowski. Tous ceux 
qui, depuis cinq ans, connaissent ses prouesses, 
se demandent si c’est serieusement ou par 
mauvaise plaisanterie que vous lui cherchez 
une place politique dans les rangs de l’emi- 
gration. Vous savez bien que ce n’est ni un 
aristocrate, ni un democrate, mais siniplement 
un chevalier d’industrie de la plus belle venue, 
qui, quoique bien jeune encore, ayant use a 
Paris et a Lyon tous ses tours de mendicite et 
d’escroquerie, est alle promener son initia- 
tive privee, comme il a 1’impudence rare de 
le declarer lui-meme, au joyeux et naif soleil 
de la Provence.

Veuillez donc expedier le prósenl numero 
du Peuplepolonais, en maniere de loyal aver- 

tissement, aux journaux dómocrates de<Va- 
lence, Montpellier, Nimes, Marseille, Aix, Avi- 
gnon, Carpentras, Orange, Bollene, Apt, Isle, 
Sainte-Gecile, » etc. Le moins que notre gra- 
titude doive A 1’accueil hospitalier que ce^ge- 
nereuses citśs ont fait il y a trente-sept ans a 
notre premiere emigration, c’est de ne pas | 
laisser exploiter impunóment leur distraite I 
sympathie par les premier venu qui mettra I 
un ski au bout de ses vagabondes ignominies.

Tenez ma signature a la disposition du sieur 
Bronislas Wołowski,'s’il tient. A la connaitre.»

Faits diiers I

Le roman de Barbara Ubryk. Un de nos amis, 
rócemment revenu de Cracovie, nous communique 
ce petit recit en circulation, qui, pour ótre assez , 
yraisemblable, ne nous engage pas A garantir sou 
authenticitó.

La pauvre Barbara, etant jeune, s’est eprise d'un 
jeune Hongrois. Elle ćtaitriche; lui pauvre. On lui 
refusa sa main; elle se sacrifia A Dieu. Mais une 
fois la belle au courent, le jardinier des Carmelites Jh 
facilita, pour une somme modique, des petites on-® 
trevues aux deux tendres coeurs. r|

Le jardinier etait ponrtant bon catholiąue, et 
comme tel il se confessait de temps A autre : les 
amants furent donc trahis par 1’imbecile. Repriman- 
dee par la superieare, Barbara eut 1’imprudence 
de menacer la sainte sceur : « On sait, lui dit-el^, 
ce qu’est devenu votre fils! > — La superieuire 
comprit A 1’instant que ce ne pouvait ótre que le 
Hongrois qui ait conte ce peche mignon. On s’en t?8t 
pris A lui. De Cracovie A Vienne, de Vienne a Ronse, 
de Romę A St-Petersbourg, et c’etait en 1849 : le 
jeune amoureux fut envoye en Siberie oh il (est 
reste plusieurs annees. Mais une fois libere, il s’est 
mis A la recherche de sa bien-aimee, c’est a ąt/ioi 
il a abouti, grace A l’aveu d’une femme de menałtge | 
au couvent. Son charge d’affaires, assure de la se- 
questration odieuse de la pauvre filie, a mis sur 
pied la police, etc. On sait le reste.

On ajoute A ce recit, comme morale, que le Hon­
grois paye 30 ducats par mois pour 1’entretien de 
Barbara A 1’hópital, et 10 ducats A la pauvre femme 
qui l’a conduit sur sa piste.

Tout cela se peut; mais ce qui est sftr, c’est que 
la superieure a obtenu sa liberte... dans le cou- 
vent, et que ce couvent est gardę par la force armóe 
autrichienne. j

Pour la Redaction : A. Szczęsnowicz et Ch. Brazewicz.

E. THIERRY
A GENflVE

14, rue Rousseau, au ler etage
Manufacture de montres or fin, 18 karats,

soignees et garanlies 3 ans sans variation; 
montres or de 8 h 15 rubis, depuis fr. 58, 60,: 
65, 75, 80, 85, 90, 95, 100, 110, 120; - 
montres se remontant sans clef, a 160, 200 fr.; 
chronometres or, a 240 fr.; montres argent, a 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronomótres, a 55 fr.; j 
toujours 300 montres de tout genre a choisir.

Montres or de Neuchatel, A 44 fr.; montres 
argent de Neuchatel, A 17 francs. —Maison a 
Londres et A Paris.

Grand choix de pendules pour chambres A 
coucher, salons et cafes, depuis 14 & 50 francs.
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